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?our 'avòir des ^enn'emis ile'faut'pas tbu-
jouirs, 'être mé~chant.a Ainsi; Aignan, 'donYt le' c.'
ractèreétait.si inoffensif, le coeu'r bo'n'ét l'hu--
meur enjouée,' avait été'pris en antipathid par
un sous-officier ducorps,noimmé Le Tournois.
Unéi àprèsdînée; :ce sous'-officier dit au frère de.
Mathilde "«J'ai vu ta sour, elle tattend ce
soir pour faire une promènade en mer, tu vois
que je suis"'born'ca'marade. . ' ' 7

-Merci imerci," répohdit' l'heureux' soldàt,
et, rapide coimme la jeunesseet2Pam'our dusplai-
sir,-le voilà'sur em chemin.;de' la"Hòve.Cô'mine
il arrivait., chez sa mère, la servai'e lu 'dit:
«¡Mes mnaîtässes sont sorties, elles -vonT reèn:
trertout à ?lhere, attendez-les...." 'fIl attend,'
le temps-mâ'rche,; marche, 'etIVMathilde n'e- re-"
vientpas. Il est freès de: six, lieures; c'est à
sept heures précises:qu'il-doit êtrede faction' à
la tour'; Mathilde-tarde-encoreé.-, il va partir..'.
Comme il allait franchir; il les ·aperçoit toutes
les deux... . -- -

" Oh !:que.vous venez tard ! -
-La soirée est su perbe' il va faire frais sur

l'eau.-
-- Je n'aiep us que trois quarts d'heure, c'estl

trpJpeudeteimps.- a
-Airisituw neveux pas profiter de cette pe-

titenefu'on-m-a prêtée pour ce soir?
-Mathilde, ecoute, oilàle quart après six

heures qui'sonne. , e' 4-~ 2.·
-JAh,! mon frère, tu as peur que-je te gronde,

tu ne'ne veurpas venr avec moi.a r" , .
--Tuais -bien, Mathilde, que c'est ma plus

grande joie. - -

-Eh'bien1 nivois comme 'la mer est-belle,
j'ai fait une barcarolle, je te- la 'chanterai au
large. -- -- ' ',-. ·. .-

-- Au large ! pas'pour ce soir; il' faut'retour- s
ner au quartier.. - --- . . -- - ''

-- Je te -reconduirai en canot.
-- Partons'done tout de suite." .'
Les voilà. tous deux dans la petite barque,

leur mèrereste surie rivage 'et leu-rcominaríd& ;
de;ne pas perdr'- de-temps'pour regagner la-tour, ·e
où son fils doit' être de'faction.' -' - r"- -,

Aignan- a. saisi les. raihes, 'Mthilde chante,,
et son frère l'écoute et la' regarde....; cepen-' r
dant, malgrê le plaisir qu?il ressent' àêtre ainsi
au-près'd'ellë,tpar t unesbelè's6Trée et sur une
mer tout-éclàtiïnte 'des' de'rniers7ayois' du soei '

irrivera trop tard a la four +. -- ' -

'; "~'~-"
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" Ciel ! voilàâl dernie.
-Ami, redouble de force, tu rames mal...

donne-moi, je vais t'aider. Notre ivoisin, le
vieux marin, m'a' enseigné a tenir l'aviron.
Don'ne-moi une de tes raines.

-Tes mains délicates fiTriront ; regarde les'
inierines, elles sont déjà tout enflées . "

S Mùeins de 'soldat, niains Vinaccoiùtumées à
l'aviron ;moi, je tòl répète,'à' présent, je, uis
habile le capitaine afait 'de moi une espèce
-de matelot. ''"

-- Oh ! 'je 'aisqu tu 'és ardente f. intrépide
eh nier, aus'si j'aime a te voir aider. le' pauvre
vieux' pêcheur de~ la,He..Cl voilà les
trois quar ts. '

S--Oui, j'ai entendu lhorloge.
-LNo'us'n'rriverons jamais dans un ,quart

.d'heure. '

• -:-Courage, courage, ami,i rdoublons de
force. " :

S--Regarde mon frpnt, il ruissle de sue
j'ai beaufaire, le canot n'avance pas. ; tue
vois, m& sour, chacdn 'de ces coups 21e'rime
est bien donné, etcpndantns n avons l'air
d'être à. l'ancre.

SJ'i'y' cdçoi srien. IlY a .comme, un
mauvais sortjeté sura barque.-

"'Mtliild, 'ïu colnhidl6 ehat imnent . si
j'arrive une secndeaprs 'sept heures.
S t-Oh'! oui,'lPffreuse, 'ignominieuse basto-
ade'.'·. . Aignan' innâfrere rame,, rame
donc'o

-Malédiction ! 'lï ñefbsem cloue aux
flots;vois, elle nemarche pas..

Paat ainsi, j'e mnireùutAign seper
he au 'dehors,' cher'ch vec lihai sous les

flancs'du petit àdit....h désespoir ! oi
trahisoi'! cétait le Tournois qu.igavaitprocuré
cette barque à Méthiide t  îÌre aait cloue
ine planche àla quille ydûcanot ,pour svenger
l'avoir été dédaigné d'elle....

Aignan neperd pasi*e scondò, se jtt a.la
ner, arrache la 'planche, rentre dans le bateau
t'se ressaisit es rames.

'"Ecoute,!. crie Matiilde.. ,
i'-C'elt P avat-quat. nteùds-t'i le-rou e-

ment detambour g precèd 1'hure '

"-Oh.iciel ! &célite~
-Rien
Oùiàû, oui, tl 3
-Rin, onami, nen.,


